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LES AIRES PROTÉGÉES TERRESTRES DE LA MARTINIQUE :




Throughout the anthropic history of Martinique, the formation of a regressive vegetation
of an essentially shrubby, herbaceous or pre-forest nature, has replaced the various original
and supposedly climatologically adapted forests. Today remaining forests enclose highly
complex units of a floristic quality that is not far removed from those which used to cover the
entire island. The current vegetation is a mosaic of different age communities and of various
floristic components. Since a few decades, certain sections of the island have been put under
protection in order to ensure the preservation of a minimum of biodiversity. These areas, pro-
tected or considered as such, are controlled by the Coastal and Lakeside Conservatory, the
Regional Natural Parks of Martinique and the National Forestry Board. They concern the dif-
ferent vegetational stages that are conditioned by the bioclimate which typifies the Lesser
Antilles. These areas harbour a variety of physiognomically distinct floristic units and occupy
different positions on the dynamic scale. The multitude of states of complexity that can be
found within these protected land zones constitutes a good framework for the study of vegeta-
tional succession.
RÉSUMÉ
Au cours de l’histoire anthropique de la Martinique, des formations végétales régressives
essentiellement arbustives, herbacées ou encore pré-forestières se sont substituées aux diffé-
rentes sylves originelles supposées climaciques. Les forêts relictuelles d’aujourd’hui renfer-
ment des groupements de grande complexité et qualité floristique proches de ceux qui à l’ori-
gine couvraient la totalité de l’île. La végétation du présent est une mosaïque de
communautés d’âges et de compositions floristiques différents. Le maintien d’un minimum de
diversité biologique a nécessité, depuis quelques décennies, la mise en protection de certaines
portions de l’île. Ces aires protégées ou considérées comme telles sont gérées par le Conver-
satoire du Littoral et des Rivages lacustres, le Parc Naturel Régional de la Martinique et
l’Office National des Forêts. Les différents étages végétaux conditionnés par les bioclimats
typiques des Petites Antilles sont concernés. Ils accueillent des unités floristiques exprimant
des physionomies variées et se trouvent à diverses positions sur le gradient dynamique. Au
sein de ces aires protégées, les multiples états de complexité constituent un bon cadre pour
l’étude de la succession végétale.
INTRODUCTION
Les formations végétales martiniquaises du présent dérivent majoritairement
d’une anthropisation de la végétation sylvatique précolombienne et ont des carac-
téristiques floristiques et biocénotiques multiples qui, logiquement, correspondent
à un grand nombre d’états de complexité. Aux entités végétales d’aujourd’hui,
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diversement secondarisées, s’ajoutent marginalement des unités forestières évo-
luées ou relictuelles (Joseph, 1999) proches de celles qui couvraient l’île à l’époque
pré-coloniale. Les zones naturelles appartenant au Conservatoire du Littoral et cer-
tains secteurs de la forêt domaniale, la réserve de la Caravelle, respectivement gérés
par l’Office National des Forêts (ONF) et le Parc Naturel Régional de la Martinique
(PNRM), relèvent de directives juridiques précises permettant leur protection dura-
ble. Leurs hétérogénéités écosystémiques liées aux facteurs physiques et à l’anthro-
pisation en font un excellent cadre pour l’étude de la dynamique végétale.
RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE ET FACTEURS MÉSOLOGIQUES
SITUATION GÉOGRAPHIQUE ET ASPECTS JURIDIQUES
Les aires naturelles protégées sont beaucoup plus représentées au sein du litto-
ral. Hormis les domaines gérés par l’ONF, la Réserve Naturelle de la presqu’île de
la Caravelle et l’acquisition du Conservatoire du Littoral située dans le nord de l’île,
ces aires protégées sont de petites surfaces sujettes à des pressions anthropiques
diverses. Leur intérêt écologique se traduit dans les différentes protections mises en
œuvre qui renvoient à des modes gestionnels spécifiques. Les outils juridiques asso-
ciés vont de la protection foncière forte (Conservatoire du Littoral) à la Réserve
naturelle (Parc Naturel Régional) en passant par l’arrêté préfectoral de biotope, les
sites inscrits et classés (Etat) et les Réserves biologiques (ONF, en projet).
LES FACTEURS ÉCO-CLIMATIQUES
A partir du littoral, les étages végétaux correspondent respectivement aux bio-
climats subhumide sec, subhumide humide et humide (Portecop, 1978). Ces der-
niers conditionnent de nombreux types de sols. La topographie tourmentée ainsi
que le réseau hydrographique jouent un rôle important dans la distribution des bio-
cénoses. S’adjoignent à ces éléments, les modalités de la dissémination des diaspo-
res qui dépendent des différentes phases d’évolution des ensembles végétaux et
dont la dynamique est mal connue, notamment celle en rapport avec l’avifaune. Ce
sont autant de contraintes factorielles, auxquelles il faut ajouter l’Homme, qui vont
définir une multiplicité de biotopes conditionnant une mosaïque paysagère com-
plexe.
CARACTÉRISTIQUES ÉCOSYSTÉMIQUES ET PHYSIONOMIQUES
LES DIFFÉRENTES POTENTIALITÉS ÉCOSYSTÉMIQUES
Tous les types forestiers induits par les bioclimats propres aux Petites Antilles
sont représentés. Ils correspondent aux étages végétaux inférieur (0/250 m), moyen
(250/400 m) et supérieur (400/800 m) qui accueillent les formations sylvatiques
potentielles suivantes (UNESCO, 1973) : la sylve sempervirente saisonnière tropi-
cale d’horizon inférieur et de faciès xérique, la sylve sempervirente saisonnière tro-
picale type, la sylve ombro-sempervirente saisonnière tropicale, la sylve ombro-
phile submontagnarde tropicale et la sylve ombrophile montagnarde tropicale. Le
type ombro-sempervirent saisonnier tropical (Fiard, 1994 ; Joseph, 1998a) se déve-
loppant à l’interface des sylves ombrophile submontagnarde tropicale et sempervi-
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rente saisonnière tropicale d’horizon supérieur, est une forme de transition (éco-
tone) présentant une grande richesse floristique. Hormis quelques secteurs
marginaux où il existe des éléments relictuels de la forêt antécoloniale contenant un
grand nombre d’essences des phases successionnelles terminales, les différents
espaces protégés sont occupés par une végétation régressive.
LES GRANDS TRAITS PHYSIONOMIQUES
Les domaines du Conservatoire du Littoral du sud
Le climat de ces sites est à tendance xérique. La période sèche peut excéder six
à cinq mois voire sept lors des années fortement déficitaires en eau. Les sols cor-
respondants sont très argileux (vertisols) et sont sujets à l’érosion en absence d’une
protection mécanique forestière (Joseph, 2000). Les phytocénoses abritent une avi-
faune abondante, typique des zones ouvertes et semi-ouvertes du bioclimat sec.
Actuellement, les végétaux dominants présentent des adaptations variées, néan-
moins la caducité est la principale adaptation face à la sécheresse. Les autres adap-
tations observées (anatomiques et morphologiques) sont liées à certaines caracté-
ristiques stationnelles  comme l’exposition au vent et  les sols squelettiques
(Joseph, 1998b).
Le domaine du Conservatoire du Littoral du nord
Les forêts du Conservatoire du Littoral, au nord-ouest de la Martinique, cou-
vrent les flancs de la Montagne Pelée de 0 à 500 mètres d’altitude. Cette zone d’une
surface de 679 hectares jouxte la forêt domaniale qui s’étend en moyenne jusqu’à
800 mètres d’altitude. L’existence essentiellement des bioclimats subhumide,
humide et hyperhumide fait que le type sylvatique potentiel sempervirent saisonnier
tropical est peu représenté, sauf sur les crêtes ventées possédant des sols peu pro-
fonds. Dans les zones basse et moyenne, de l’Anse Couleuvre à Grand’Rivière,
entre 0 et 300 mètres d’altitude, à l’exception de quelques sanctuaires de la flore
primitive (Fiard, 1994), le manteau végétal originel a été notablement modifié. Ceci
dès le dix-septième siècle.
Les Réserves Biologiques Domaniales et Forestières
Selon les propriétaires, les Réserves biologiques seront Domaniales (le Dépar-
tement) ou Forestières (Conservatoire du Littoral) et répondront au désir de plus en
plus affirmé des pouvoirs publics de protéger les milieux de grande qualité écolo-
gique. En 1998 l’Office National des Forêts de la Région Martinique, à partir de
nombreux plans d’aménagements et inventaires d’alors, a proposé des sites suscep-
tibles de constituer un réseau de Réserves Biologiques Domaniales et Forestières.
Présentement, seule l’instruction de certains projets est bien avancée (Réserves du
massif de la Montagne Pelée, de Grand-Macabou et Pointe Rouge), néanmoins ces
forêts qui sont sous gestion ONF peuvent être assimilées, d’ores et déjà, à des aires
protégées.
Les sites inscrits et classés
Ces deux principes réglementaires opposables au tiers sont logiquement suivis
de mesures de protection plus fortes associées notamment aux Réserves naturelles,
aux Réserves biologiques et aux terrains acquis par le Conservatoire du Littoral.
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Malgré les analogies existant entre ces deux procédures juridiques, le site classé
paraît être un outil de conservation et de protection beaucoup plus fort.
LES DIFFÉRENTS PROCESSUS SUCCESSIONNELS
L’EXEMPLE DE L’ÉTAGE INFÉRIEUR : RÉGION SUD
MÉTHODOLOGIE
Dans cette étude plusieurs marqueurs ont été considérés : la surface minimale
d’inventaire, l’aire basale totale et par espèce (à 1,33 m du sol pour les essences
arborées), les espèces floristiques, la profondeur du sol (terrière : norme IRD),
l’interception lumineuse (luxmètres), la hauteur totale et celle de la première rami-
fication, les faciès topographiques. Les surfaces minimales d’inventaire se situent
en moyenne entre 300 et 2000 m² et sont associées aux types physionomiques allant
de la fruticée à la forêt mature, en passant par les formations arbustives et préfores-
tières. L’importance écologique des espèces dans les différentes stations d’inven-
taire et entre celles-ci a été estimée grâce à un indice classique prenant en compte
les paramètres comme la fréquence relative, la densité et la biomasse (Tableau I) :
l’indice de dominance (ID) = Id x Ab (avec Id : indice de distribution et Ab : aire
basale ou surface terrière).
TABLEAU I
Dominance écologique des principales espèces de l’étage inférieur (région sud)
Nb : nombre d’individus. fa : fréquence absolue. fr (fréquence relative) = fa/75 stations. I.d (Indice de
distribution) = fr x densité. I.D (Indice de Dominance) = Aire basale x I.d. Surface totale d’inventaire :
55 050 m².
 L’indice de distribution (Id = fr x d) des espèces est le produit de la fréquence
relative (fr) par la densité moyenne de tiges (d = nombre de tiges des espèces/
surface totale d’inventaire). La fréquence absolue (fa) et relative (fr = fa / nombre





Pisonia fragrans 2578 75 100,00 0,0468 4,68 17,362 81,30
Bursera simaruba 816 68 090,66 0,0148 1,34 30,186 40,57
Lonchocarpus violaceus 1250 60 080,00 0,0227 1,82 16,47 29,92
Maytenus laevigata 2558 56 074,66 0,0464 3,47 6,946 24,10
Bourreria succulenta 2666 68 090,66 0,0484 4,39 4,760 20,90
Ocotea coriacea 3082 60 080,00 0,0560 4,48 3,931 17,61
Pimenta racemosa 2173 37 049,33 0,0395 1,95 8,679 16,90
Tabebuia heterophylla 513 42 056,00 0,0093 0,52 19,738 10,30
Coccoloba swartzii 1006 48 064,00 0,0183 1,17 8,417 9,84
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total de stations) correspondent respectivement à la somme des présences et au taux
de présence des taxons par rapport à l’ensemble des stations (Tableau I). La surface
des sections (aire basale ou surface terrière) permet d’approcher la phytomasse des
populations constituées par les différentes espèces. En réalité, l’indice de domi-
nance déterminera, pour chacune des stations inventoriées, l’importance écologique
des végétaux entre eux. Les quelques mesures in situ de facteurs climatiques et éda-
phiques ont été effectuées essentiellement dans des stations de l’étage inférieur.
RÉSULTATS (SYNTHÈSE GÉNÉRALE)
Les processus successionnels
La succession végétale est classique et renvoie aux modèles propres aux zones
géographiques intertropicales pour lesquelles la forêt est la phase ultime d’évolu-
tion.
Figure 1. — Le gradient dynamique. Stade 1 (F.R) : Fruticée ; Stade 2 (F.R.M) : Fruticée mûre ; Stade 3
(F.A.B) : Formation arbustive/ ; Stade 4 (F.A.B.M) : Formation arbustive mûre ; Stade 5 (F.P.S) :
Formation présylvatique ; Stade 6 (F.S.J.S) : Formation sylvatique jeune structurée ; Stade 7 (F.S.S) :
Formation sylvatique secondaire ; Stade 8  (F.S.S.T) : Formation sylvatique secondaire tardive ; Stade 9.
(F.S.P.C) : Formation sylvatique préclimacique ; Stade 10 (F.S.C) : Formation sylvatique climacique.
La spécificité, ici, se situe principalement dans les caractéristiques des stades suc-
cessionnels en termes de cortèges floristiques dominants (Tableau I ; Fiard, 1994 ;
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subdivise en sous-potentiels floristiques associés distinctivement aux conditions
mésologiques ombrophiles montagnardes, ombrophiles sub-montagnardes et sem-
pervirentes saisonnières dans ses sous-sous-types et faciès. Ces sous-potentiels flo-
ristiques sont composés d’éléments de profils dynamiques variés.
Le gradient dynamique semble être composé de dix stades physionomiquement
et floristiquement identifiables quel que soit le bioclimat. Dans le sens d’une com-
plexité croissante on trouve les stades de succession suivants (Joseph, 1997) : fru-
ticée, fruticée mûre, arbustif, arbustif mûr, pré-sylvatique, sylvatique jeune à peine
structuré, sylvatique secondaire, sylvatique secondaire avancé, préclimacique, cli-
macique (Fig. 1, Tableau II). Chaque stade successionnel traduit des spécificités
factorielles, par conséquent un niveau de complexité dont les taxons dominants sont
les témoins directs. En conséquence, tout stade dynamique comporte trois phases
que nous avons dénommées dynamique intra-stade, au sein de laquelle apparaissent
timidement les éléments du stade ultérieur : l’initiation, l’expansion et la maturité.
Le gradient dynamique peut être subdivisé en cycles successionnels extra-sylvati-
ques intégrant tous les stades avant la mise en place de la forêt et en cycles intra-
sylvatiques se rapportant aux diverses phases d’évolution s’exprimant au sein du
couvert sylvatique.
TABLEAU II
Profils écologiques des espèces dominantes (étage inférieur : région sud)
(+) : Importance du descripteur
Essences FR FRM FAB FABM FPS FSJS FSS FSST FSPC FSC
Pisonia 
fragrans + ++ +++ +++ ++++ ++
Bursera 
simaruba + ++ +++ +++++ +++ ++
Lonchocarpus 
violaceus + ++ +++ ++++ +++++ ++
Maytenus 
laevigata + + ++ ++ +++ ++++ ++++
Bourreria 
succulenta + +++ ++++ + +
Ocotea 
coriacea + ++++ +++
Pimenta 
racemosa
+ ++ +++ ++++ +++ ++ ++
Tabebuia 
heterophylla + ++ +++ +++ ++++ +++ ++
Coccoloba 
swartzii + ++ +++ +++++ +++ +
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Le comportement des espèces végétales par rapport à la lumière
Le comportement des espèces végétales par rapport à lumière, leur tempéra-
ment, est un bon marqueur écologique pour repérer les événements floristiques de
la dynamique végétale. En effet, indifféremment des bioclimats, les espèces se
répartissent en quatre sous-groupes : les héliophiles, les hémihéliophiles, les hémis-
ciaphiles, les sciaphiles et les héliosciaphiles (Tableau III). On distingue, parmi les
héliophiles, les héliophiles primaires et les héliophiles secondaires qui sont généra-
lement associées aux première et deuxième phases de recolonisation végétale. Les
espèces héliophiles en général, s’installent dans des milieux ouverts de faible inter-
ception lumineuse et sont typiques des stades fruticées et arbustifs.
TABLEAU III
Tempéraments et modes de dissémination des espèces dominantes 
(étage inférieur : région sud)
HP : Héliophile primaire. HS : Héliophile secondaire. HTS : Héliophile de trouées sylvatiques. HéSc :
Héliosciaphile. S : Sciaphile. HémSc : Hémisciaphile. (+) : importance du descripteur. VDP : Vecteur
de dissémination potentiel (ORNI : Ornithochorie, ANEMO : Anémochorie). PSEM : Position
stratigraphique en expansion maximale (S1 : Strate supérieure, S2 : Strate moyenne, S3 : Strate
inférieure). C : caducité (T : Totale, NC : Non caduque, P : partielle). D : Distribution. DE : Dominance
écologique. G : Grande, M : Moyenne, F : Faible.
L’installation des espèces hémihéliophiles implique l’existence d’une matrice
végétale interceptant une partie de l’énergie photique. Elles sont surtout observa-
bles aux stades dynamiques présylvatique, sylvatique jeune à peine structuré et syl-
vatique secondaire, mais aussi au centre ou en périphérie des chablis des sylves
Espèces HP HS HTS HéSc S HémSc VDP PSEM C D DE
Pisonia 
fragrans +++ ++ + ORNI S1 NC G G
Bursera 
simaruba +++ + + ORNI S2 T M G
Lonchocarpus 
violaceus + +++ ANEMO S1 T M M
Maytenus 
laevigata +++ ORNI S1 NC G M
Bourreria 
succulenta +++ + ORNI S3 T G M
Ocotea 
coriacea + +++ ORNI S2 NC G M
Pimenta 
racemosa
+ + +++ ORNI S1 NC M M
Tabebuia 
heterophylla +++ ++ ++ ANEMO S1 T F M
Coccoloba 
swartzii +++ + ORNI S1 P M F
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matures, selon leur dimension. Du stade sylvatique secondaire avancé au stade cli-
macique, les essences hémisciaphiles, sciaphiles et héliosciaphiles deviennent res-
pectivement prépondérantes, corrélativement à la fermeture du toit forestier. Celle-
ci est due à une stratification de plus en plus marquée et entraîne une accentuation
de l’interception de l’énergie incidente qui est de l’ordre de 1 à 7 % dans les forêts
anciennes pluristratifiées (4 à 5 strates).
Dans les forêts matures, les strates moyennes et inférieures sont formées
d’arbres totalement sciaphiles effectuant toutes leurs phases phénologiques dans un
environnement intra-forestier faiblement éclairé. Les espèces des stades terminaux
(héliosciaphiles ; Joseph, 1997) composant les strates supérieures paraissent possé-
der une double fonction. Elles sont capables de pousser sous un couvert forestier
dense et de se maintenir pendant longtemps dans une position stationnaire caracté-
risée par une très faible croissance, jusqu’à atteindre un niveau stratigraphique où
leur biomasse épigée se déploie. Au stade terminal, le manteau végétal sylvestre est
caractérisé par deux éléments moteurs de la sylvigenèse, diamétralement opposés :
la matrice prépondérante et fortement stratifiée et les chablis de dimension multi-
ple. La stratification verticale des forêts matures entraîne une variation des facteurs
mésologiques notamment la température, l’évaporation, la lumière et l’humidité. Il
en résulte, du toit forestier au sol, un gradient factoriel définissant plusieurs niveaux
où les conditions écologiques singulières influencent la morphogenèse des taxons.
Ces niveaux d’inversion écologique précèdent les niveaux d’inversion morphologi-
que caractérisés par le développement des premières ramifications et de la biomasse
aérienne. A chaque niveau d’inversion écologique sont associées des espèces adap-
tées de taille spécifique dont leurs houppiers constituent les différentes strates ou
surfaces d’échanges. Cette stratification croissante, du stade fruticée au stade cli-
macique, a des conséquences sur la régénération des espèces. En effet, corrélative-
ment à l’évolution de la végétation vers le climax, dans la matrice végétale, les
taxons sont de plus en sciaphiles. A l’exception des groupements sylvatiques termi-
naux composés majoritairement d’essences héliosciaphiles et sciaphiles (Joseph,
1997), les communautés floristiques dominantes jusqu’au stade sylvatique secon-
daire inhibent leurs propres régénérations et facilitent l’installation d’espèces plus
spécialisées.
Les modifications architecturales et structurales
La hauteur moyenne des unités végétales, leur organisation architecturale et
leur biomasse varient notablement des phases régressives monostratifiées aux pha-
ses avancées forestières pluristratifiées. Il en résulte une contrainte physique de
plus en plus forte qui se traduit par une augmentation progressive du niveau
d’inversion morphologique, notamment pour les arbres des strates supérieures et
moyennes. Le long du gradient dynamique positif se succèdent par ordre d’impor-
tance les types physionomiques suivants : nanophanérophytes (de 0,5 à 2 m),
microphanérophytes (de 2 à 8 m), mésophanérophytes (de 8 à 25 m), macrophané-
rophytes (de 25 à 40 m), mégaphanérophytes (> 40 m). Jusqu’au stade forestier
secondaire tardif caractérisé par des houppiers jointifs formant un toit quasi-continu
(moutonné), le manteau végétal est discontinu et présente un faible nombre de sur-
faces d’échanges d’où un grand nombre de taches solaires.
Le microclimat intra-végétation
La structure végétale est initiatrice du microclimat intra-végétation par modi-
fication des facteurs macroclimatiques, plus précisément dans sa partie inférieure
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(entre 0 et 2 mètres). Cette force régulatrice de la végétation s’accentuant du stade
pionnier au stade terminal a pour but premier de protéger les régénérations des trop
fortes variations factorielles, dommageables pour leur survie. Dans les milieux inté-
rieurs des formations sylvatiques, les variations du macroclimat ne sont pas élimi-
nées, mais sont plus ou moins amorties dans l’espace et dans le temps selon la den-
sité des surfaces foliaires. Du stade pionnier au stade climacique, il y a un
déphasage progressif entre le climat général et le milieu intra-végétation, en rela-
tion avec une gestion de la ressource en eau de plus en plus efficiente notamment
dans les zones soumises au bioclimat sec.
Modes adaptatifs et vecteurs de dissémination des diaspores
Au cours de la dynamique végétale, au gradient floristique correspond un gra-
dient séminal. On passe généralement des espèces à cotylédons foliacés (unités
arbustives), capables de dormance et sensibles à la qualité et à la quantité de l’éner-
gie lumineuse, aux espèces à cotylédons succulents épigés et hypogés (unités fores-
tières), adaptées à un environnement stable où les effets mésologiques nycthémé-
raux sont atténués.
A l’inverse des étages supérieur et moyen, l’étage inférieur soumis au biocli-
mat sec accuse pendant la saison sèche un fort déficit hydrique qui se traduit par des
adaptations végétales. Logiquement, à la xéricité variable des domaines de l’étage
inférieur sont associés des comportements adaptatifs singuliers, morphologique,
anatomique et physiologique dont le principal est la caducité. Elle survient lorsque
apparaît la sécheresse physiologique consécutive à la sécheresse climatique et à
l’épuisement de la ressource en eau du sol.
Cependant, dans cet étage inférieur, la caducité est moins prégnante pour les
phytocénoses appartenant aux stades successionnels avancés telles les formations
forestières secondaires tardives. Dans ces milieux xériques, au cours de l’évolution
positive spécifiée par une complexification progressive de l’écosystème végétal, la
meilleure gestion de la ressource en eau corrige en quelque sorte le déficit pluvio-
métrique. Ce qui permet l’installation d’espèces sempervirentes.
Quant aux étages moyen et supérieur, ils sont suffisamment arrosés, malgré la
variabilité annuelle et mensuelle des précipitations. Dans cette situation, la séche-
resse physiologique est rarement atteinte, sauf sur les crêtes ventées. A l’exception
des végétaux à caducité obligatoire, peu d’espèces présentent une caducité adapta-
tive, surtout sur des sols profonds et quel que soit le stade de succession.
Contrairement à la végétation, la dissémination des diaspores est mal connue,
toutefois, au cours de la dynamique végétale des changements s’opèrent. Nonobstant
la difficulté qu’il y a à définir le principal mode de dissémination pour chacune des
espèces végétales, il est établi qu’au cours de l’évolution positive du tapis végétal on
passe de l’anémochorie à la zoochorie, avec les oiseaux comme principaux vecteurs.
CONCLUSION
Malgré leurs faibles dimensions, les aires protégées de la Martinique, ou con-
sidérées comme telles, sont suffisamment diversifiées pour servir de cadre à l’étude
de la dynamique végétale. La connaissance des mécanismes globaux régissant la
dynamique végétale avec leurs incidences en termes floristiques, microclimatiques
et écosystémiques, est primordiale pour un aménagement équilibré et durable de ce
système insulaire. En définitive à la Martinique, les aires protégées, dont le nombre
—  36  — 
augmentera dans le futur, sont de véritables laboratoires in situ d’étude du fonction-
nement de la végétation et des zones de conservation de toutes les diversités biolo-
giques.
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